
« Que tous les nobles cœurs s'unissent » 
Portrait d'« Avignonnais la vertu » (Agricol Perdiguier) 
historien du compagnonnage - Chartres, 1826-1827. 

Les quelque soixante pages 
où Agricol Perdiguier 
(1805-1875) évoque son 
séjour à Chartres de 1826 
à 1827, au cours de son 
«tour de France » (1824-
1828), esquissent le portrait 
de leur auteur, compagnon 
menuisier originaire de 
Morières-lès-Avignon 
(Vaucluse). 

Un observateur avisé 

«Je résidais à Chartres en 1826, 
favais alors vingt-ans ». Si 
Agricol admire les « deux grandes 
flèches » de la cathédrale, « qui 
fendent le ciel, qui caressent les 
nuages, qui attirent, qui fascinent 
nos regards », et sexclame ; « Le 
plus riche, le plus grand, le plus 
sublime des monuments que f eusse 
vu jusque-là », cet édifice est selon 
lui le seul monument de la ville 
digne d'intérêt. 
Du reste, après Avignon, 
Marseille, Montpellier, Bordeaux, 
Nantes, lurbanisme chartrain ne 
lemeut guère avec ses maisons 
« bâties en pans de bois, en lattes, en 
plâtras, sans pierres de taille », ses 
enceintes aux «petits » murs », ses 
portes dont « la seule remarquable 

est la porte Guillaume. Vient 
ensuite la porte Saint-Michel ». 
Toutefois, i l en apprécie les 
« agréables » boulevards, car « L!air 
quony respire est des plus purs ». I l 
en goûte aussi le spectacle, avec 
la promenade des « Chartrains et 
Chartraines endimanchés », observé 
depuis la maison de sa logeuse, 
« la mère Choupart », « sur le pas de 
la porte donnant sur le boulevard », 
« près de la porte Saint-Michel ». 

Un philosophe ennemi de 
la morosité mais pas des 
douceurs de Famour 

« A ce moment, dit-il, il ny avait 
à Chartres aucun maître de dessin. 
Les compagnons ne pouvaient, 
après leur journée, travailler encore 
quelques heures pour s'instruire 
dans l'architecture et le trait. 
Comme eux tous, jetais forcé de 
me négliger. Savez-vous ce que 
je fis pour employer mes loisirs du 
soir ? Devinez ! f appris à danser. 
Je netaispas un philosophe morose ; 
je voulais bien que la pensée et 
Faction, que le grave et le gai fussent 
un peu mêlés, marchassent un peu 
de compagnie. » Danser nest pas 

tromper, le philosophe est un 
amant fidèle : « je ne pouvais me 
livrer aux femmes perdues que je 
n aimais pas, je ne voulais point 
tromper la jeune Sophie, cette amie 
si douce, si tendre... ». 

Un historien du 
compagnonnage 

Montrant combien le temps de 
formationprofessionnelle constitue 
aussi un temps d'initiation sur 
le plan humain, ses Mémoires 
occupent une place de choix dans 
la littérature de compagnonnage 
et dans la mémoire ouvrière. 
A Chartres, l'expérience de 
plusieurs violents conflits entre 
compagnons lui inspire dès 1839 
le Livre du Compagnonnage, 
fort bien reçu dans les milieux 
répubUcains. Député du Vaucluse 
à l'Assemblée constituante, puis à 
l'Assemblée législative en 1849, il 
s'oppose au coup d'Etat de 1851. 
Arrêté, emprisonné, il est contraint 
à l'exil jusqu'en 1857. 
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